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Quelle conne, pesta Cath en frissonnant. Elle ne s'était pas préparée à vivre un tel samedi soir. C'était comme si on l'avait propulsée dans un film d'horreur de série Z du milieu des années 80. Elle avait en plus gagné le gros lot, en en devenant le personnage principal. Les « lolos à l'air » en prime, persifla-t-elle.

Les murs tremblèrent à nouveau.

À ce train-là, ils ne tiendront pas longtemps, se dit Cath, accroupie, nue, derrière la petite armoire en contreplaqué. Le monstre, un dinosaure du clade des Tyrannosauridae, hurla à pleins poumons. Elle se fourra le poing dans la gorge pour ne pas crier elle aussi, et se recroquevilla, cherchant à rapetisser et, pourquoi pas ?! à disparaître entre deux lattes du parquet flottant. Au mot « flottant », Cath pensa à Johnny. Ce bâtard. Il s'était enfui sans un regard, l'abandonnant dans un bungalow de pacotille d'une résidence de villégiature, qui faisait le plein en été mais qui, hors saison, semblait avoir subi les assauts d'une bombe à neutrons. Pas une âme qui vive. Cath était définitivement seule. Malheureusement elle ne pouvait pas se protéger en s'enfermant dans un frigo, comme Indiana Jones l'avait fait dans le dernier volet de la série. L'armoire était trop petite, et en fait de frigo, le bungalow n'était pourvu que d'une glacière miniature. Le sol tressauta, comme lors d'un tremblement de terre. Elle se leva et, dans un réflexe de pudeur mal placée, enfila sa nuisette de soie rouge qui gisait à terre. Dire qu'elle l'avait achetée pour ce fameux week-end qui s'annonçait torride. La bonne blague, j'étais complètement malade d'accepter de passer deux jours ici. Putain, je le connaissais à peine ce «lâche de mes deux ». Encore une fois, elle était tombée dans le panneau. Elle avait cru voir en lui l'homme, le vrai, macho, mais cependant sensible et respectueux d'elle. La perle rare. Hors de la maison, il la défendrait ; au lit, il la dominerait ; au quotidien, il serait docile et serviable. Tu parles, dans les livres de ma grand-mère. Pas dans la vraie vie !! Johnny n'assurait pas un kopeck au lit, et du super-héros, il n'avait que la plastique. Mais quelle plastique. Des épaules larges, des deltoïdes saillants et des abdos-tablettes de chocolat. Il aurait pu jouer Batman ou encore Les 4 Fantastiques à lui tout seul. Elle se lécha les lèvres...

La lampe de chevet tomba. Combien de temps tiendra la baraque ? se demanda Cath avec effroi. Elle scruta la chambre. Rien, aucune arme pour se défendre. Elle n'irait pas loin avec une lampe ronde comme un ballon en néoprène, des capotes toutes neuves, moins celle utilisée, ses derbies à talons plats, sa robe rouge et sa culotte rouge – décidément, j'aime le rouge – ; sans compter les baskets et le pantalon abandonnés par le connard. Le connard, parlons-en. Quand il avait entendu le soi-disant l'orage tonner, il s'était penché à la fenêtre et, sans un mot ni un regard à Cath qui se trouvait à ce moment là à quatre pattes sur le lit, attendant qu'il assure, cette fois-ci, il avait ouvert la porte et détalé sans demander son reste, chaussettes aux pieds (il ne les avait même pas enlevées.), chemise à moitié enfilée et slip à la main. Aucune élégance. Cath gémit de honte. Pourquoi ai-je accepté de m'envoyer en l'air ce week-end avec un guignol, dans un bungalow crasseux au fin fond de nulle part ? Pourquoi n'ai-je pas respecté la ligne de conduite que je me suis fixée depuis ma rupture ? Tiens, Éric, un autre connard. Décidément je ne suis qu'une pauvre conne. C'est normal, du coup, que je les attire. Cath se retint de pleurer. Elle avait juré à sa meilleure amie Stella de ne plus croire en un homme, et avait même fait vœu de chasteté. Stella avait rigolé et lui avait dit qu'elle ne tiendrait pas un mois. Elles avaient topé et sa copine en avait perdu le jean ultra-chic qui lui avait coûté une blinde. Pendant un an, Cath s'était ainsi appliquée à éviter tous les regards concupiscents, à ne pas comprendre les sous-entendus, à tomber malade le jour même où avaient lieu les soirées auxquelles elle n'avait pas su dire non.

Quand elle atteignit les cent jours d'abstinence, elle s'offrit un nouveau godemiché, plus performant et plus luxueux que l'ancien, avec des pierres de zirconium incrustées et une L.E.D. ultra-résistante. Tout au long de l'année, elle ne coucha qu'avec son cadeau, et elle s'en vanta auprès de Stella. Non ma vieille, je ne reçois aucune autre caresse que celles de ma main et de mon « god ». Aucun suçon, ni salive, ni transpiration poisseuse pour venir m'intoxiquer. Ce que sa copine, a contrario, ne trouvait pas tout à fait sain. Elle lui proposa donc des sex-friends, mais devant le refus obstiné de Cath, Stella s'inquiéta au point de la supplier de virer sa cuti. Si Cath ne voulait plus de mecs, elle n'avait qu'à devenir lesbienne. Stella avait une super copine « très classe » qui aimait les femmes. Peut-être qu'elles s'apprécieraient mutuellement si elles se rencontraient au cours d'un dîner ? Mais Cath lui aboya dessus. Elle n'avait jamais fait confiance aux femmes, mis à part à Stella, qui était sa seule copine et ne serait jamais sa partenaire de jeux sexuels. Toutes des garces, ajouta Cath, qui maintenant, au fin fond du trou du cul de ce bungalow, s'en voulait d'être restée sourde aux propositions de son amie.

Faut que je sois honnête, si je suis dans cette merde noire, c'est bien à cause de mon refus de baiser. Un an sans baise, c'était la pire des conneries. Putain, j'ai des besoins. Qui a dit que seuls les mecs ont des besoins, hein ?! Si j'ai succombé à Johnny aux abdos-choco, c'est que j'étais en manque. Sinon, sûr que j'aurais compris dès le premier soir que c'était une lavette. Et jamais, putain, jamais je ne me serais enterrée dans ce bungalow. Le mot « enterrée » était le bon. Cath allait mourir. Elle allait y passer avec ce tyrannosaure affamé. Pourquoi était-elle partie en stage sans son sex-toy ?! Trois jours loin de chez elle, entourée de collègues pour la plupart masculins, mais qu'est-ce qu'elle croyait ? Qu'elle resterait de marbre ?! Elle n’avait pas résisté longtemps à ce faiseur qui l'avait fait languir tout au long du stage, puis lui avait fait miroiter un week-end de luxure tous frais payés, dans un parc de dinosaures. Cath pensa à sa sexologue, le Dr. Marsouin. Elle lui dirait de sa voix rauque de fumeuse. Allons, ne vous reprochez RIEN. Je suis fière de vous. Depuis le temps que je vous encourage à coucher avec un homme pour le sexe et rien d'autre. Ce n'est pas un échec, c'est une tentative. La prochaine sera la bonne. » Cath s'en voulait. Stella et Marsouin avaient raison. Pendant des années, elle avait cru aux idéaux romantiques à la con, « avoir des sentiments pour celui avec qui elle fuckerait... » Eh bien le sentiment, se dit-elle au bord des larmes, je l'ai éprouvé au plus quarante-huit heures et consommé en quatre heures. Et le plat était froid, insipide. Beurk. Et maintenant, pour couronner le tout, je me retrouve au milieu de nulle part avec un dinosaure haut de quatorze mètres doté d’une mâchoire qui ferait fuir un requin bleu transgénique. Et en plus, ce monstre est prêt à m'attaquer. La faute aux contes de fées. Quelle conne, j'aurais dû me brancher sur les sex-friends, la copine de Stella ou même, pourquoi pas, sur un compagnon à quatre pattes. L'animal-gamie, c'était l'avenir, à en croire les journalistes. Il ne se passait pas un jour sans un fait divers, une série, un documentaire, qui traite de ces nouveaux couples. Cath avait visionné à ce propos un très bon reportage sur l'histoire des mariages mixtes, entre humain et animal. En trois ans seulement, après des campagnes publicitaires « Non à la zoophilie, oui à l'animal-gamie » ou « Je vis avec mon chien et alors ? » et des manifestations de grande envergure dans les capitales européennes, les militants avaient obtenu gain de cause. Autoriser le mariage animal-game avait permis aux femmes, mais aussi aux hommes, de léguer leurs biens à leurs compagnons sexuels de tout poil. C'était en fait l'objectif des activistes de la première heure. Le mouvement pour l'acceptation de « la soft-zoophilie amoureuse » avait, en effet, commencé par une petite association de vieilles et riches veuves esseulées qui avaient découvert leur point G avec leurs toutous respectifs. Cath se mordit la lèvre en se rappelant le lot qu'elle avait gagné lors de la loterie annuelle organisée par sa boîte, un puissant groupe pharmaceutique. Pourquoi ai-je refusé le splendide caniche royal ?! À l'époque, elle n'était pas attirée par les animaux sur le plan sexuel, et elle ne voulait pas se débarrasser de son chat qui détestait les clebs. Ah, si je l'avais accueilli à la maison, je ne serais pas ici. Mais plutôt tranquillement allongée sur mon divan, me faisant lécher les orteils par mon caniche, et plus encore... Le problème était qu'entre un caniche et un homme, elle était beaucoup plus attirée par le second. Les pectoraux de Johnny étaient parfaits. Ils étaient dorés et fermes, à point. Durant l’une de leurs soirées au pub, elle les avait bécotés puis léchés, pendant qu'il lui caressait la vulve avec son doigt. Cath serra les jambes et se maud
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